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    Un homme peu ordinaire

    Sa vie était semblable à celle d’un ermite. Peu à peu, il s’était coupé du monde qui l’entourait, ne voyant plus les quelques amis avec lesquels il ne restait en relation qu’à de très rares occasions. Pourtant, il avait connu la vie trépidante que lui imposait son métier. Il fallait se montrer, prouver que l’on s’intéressait à son environnement professionnel. Fréquenter les conférences et les cocktails, où il était de bon ton d’être vu, si on voulait « faire des affaires » comme se plaisaient à lui seriner ses supérieurs hiérarchiques. Si, durant des années, son métier l’avait passionné, lui qui adorait les rapports humains, petit à petit il s’en était lassé. Il se plaisait à écouter ses interlocuteurs pour leur proposer la solution financière la plus adéquate à leurs souhaits. Mais le progrès, ce foutu progrès, qu’un besoin de rentabilité exacerbé avait imposé, ne correspondait plus aux valeurs qui étaient siennes. Placer ses clients dans des cases et ne leur proposer que des produits sélectionnés par de puissants algorithmes qui oubliaient l’humain, il n’en voulait pas. Il avait donc décidé de prendre sa retraite.

    Il se rendit compte très rapidement que la société l’ennuyait. Les discussions interminables qui tournaient toujours autour des mêmes sujets. L’extrême droite qui grimpait dans la plupart des pays et qui accédait au pouvoir. Le réchauffement climatique dû à la population inconsciente qui peuplait la terre comme si, depuis que le monde est monde, la planète n’avait pas vécu des périodes de glaciation et de réchauffement successives. Le véganisme intolérant qui reprochait aux mangeurs de viande leur instinct de bouchers assoiffés de sang. On pouvait multiplier les exemples de cause d’opposition entre les êtres humains, voire d’agression. Bref, tout cela l’indisposait profondément. Plus possible non plus d’exprimer une opinion sur les réseaux sociaux sans s’exposer aux critiques les plus véhémentes des uns ou des autres. Il aimait, par provocation, probablement des relents de sa jeunesse un peu rebelle qui l’avait poussé à s’intéresser à Bakounine, à écouter Léo Ferré et Bob Dylan, et à refaire le monde, émettre le postulat que si, comme le disaient les Écritures, Dieu avait créé l’homme à son image, il n’était pas prêt à le rencontrer car il devait avoir une sacrée « sale gueule » ! 
La compagnie des hommes lui étant devenue insupportable, il s’était donc enfermé chez lui, ne sortant plus qu’à de très rares occasions, soit pour faire les courses nécessaires à sa survie, soit pour une de ses balades nocturnes, au hasard des rues, là où, comme il aimait à le dire, ses pieds l’entraînaient. Il sortait généralement vers les vingt et une heures, moment où la plupart étaient affalés dans le canapé devant la télévision, abreuvés par les programmes indigents qu’on leur servait sans modération. Peu de chance de rencontrer grand monde à cette heure. Les quelques rares personnes encore dehors pressaient le pas pour rentrer au plus vite et n’avaient aucune envie d’entamer la conversation. Il marchait tel un zombie, l’esprit dans les nuages, sans plus réfléchir à quoi que ce soit. Parfois, il se mettait à suivre une des ombres fuyantes qu’il croisait. C’est vers vingt-trois heures qu’il regagnait son domicile. Il était accueilli par son chat qui l’attendait assis sur le paillasson de l’entrée. L’animal lui lançait un regard réprobateur, trouvant que la promenade n’avait que trop duré et qu’il était temps qu’il s’occupât de lui. Quelques caresses et une friandise plus tard, ils étaient installés l’un contre l’autre dans le canapé, l’un ronronnant et l’autre cherchant désespérément un programme intéressant à regarder avant de gagner son lit.

  
    Des crimes plus qu’il n’en faut

    Ce lundi matin aurait pu être un jour ordinaire comme tant d’autres dans la vie de ce policier jovial qu’était le commissaire Durand. Seulement, à le voir, mâchoires crispées sur la pipe qui n’était là que pour se donner une contenance – il avait arrêté de fumer quelques mois auparavant –, on pouvait deviner le trouble qui l’habitait. C’était pour la troisième fois le même récit à son arrivée le matin. Le corps d’une jeune femme avait été découvert, abandonné dans le terrain vague qui jouxtait les installations culturelles et sportives érigées sur ce qui avait été une zone d’entraînement pour les militaires casernés dans la commune.

    C’en était trop pour cette ville de province de cent mille habitants. Les rumeurs les plus folles couraient parmi la population. Les journaux locaux décrivaient l’émoi de cette dernière et critiquaient à qui mieux mieux le manque de résultats de la police. Les deux premiers crimes alimentaient avec force détails inventés les conversations. Qu’allaient-ils trouver pour entretenir l’intérêt du public ? Allaient-ils simplement demander sa tête ?

    Il pensait avoir mis toutes les chances de son côté en désignant ses meilleurs enquêteurs pour résoudre la première puis la deuxième affaire. Dans les deux cas, les jeunes femmes vivaient seules et occupaient un travail qui les obligeait à se déplacer la nuit. Elles avaient été retrouvées sur le dos, les bras en croix, mais n’avaient pas été violées. Aucun coup n’avait été porté, seule une ligne de couleur rouge violacé tout autour du cou laissait deviner qu’elles étaient mortes par strangulation à l’aide d’une corde. Les corps avaient été, plus que certainement, transportés post mortem à l’endroit où on les avait découverts. La ressemblance s’arrêtait là. La première victime était serveuse dans un restaurant du centre-ville et habitait un petit appartement dans le quartier de la gare. La deuxième, quant à elle, était secrétaire dans une des rares filatures encore en activité et vivait dans un petit pavillon de la banlieue est. L’identité de la troisième lui était encore inconnue. Il espérait qu’elle serait la dernière de la liste et qu’une erreur de l’assassin lui permettrait de l’arrêter enfin.

    Il lui était impossible de mettre un policier derrière chaque femme seule de la ville vu les effectifs dont il disposait et avait simplement doublé les patrouilles de nuit, sans résultat malheureusement.

    Laissons le commissaire à ses réflexions et revenons quelques semaines en arrière.

  
    Michelle

    Michelle était le modèle de fille que rien ne pouvait désarçonner. C’est ce qui avait plu au patron de ce restaurant où elle s’était présentée pour trouver du travail. Elle n’avait aucune notion du métier de serveuse, mais le culot et l’aplomb avec lesquels elle avait défendu ses capacités à exercer cette tâche, avaient séduit ce restaurateur qui, quelque vingt ans auparavant, s’était lancé dans son entreprise. Elle obtint qu’il l’engage à l’essai pour un mois. Et ce mois s’était transformé en un contrat à durée indéterminée. Elle assumait son job avec bonne humeur et entrain. Très vite, elle avait conquis la sympathie des clients.

    Ce soir-là, elle quitta le restaurant, comme chaque jour, un peu après minuit. À cette heure, plus question de trouver un bus ou un taxi, c’est à pied qu’elle parcourait les trois kilomètres qui la séparaient de son appartement. C’est d’un pas léger qu’elle faisait ce trajet dont elle connaissait le moindre obstacle, le moindre centimètre pour l’avoir arpenté à maintes et maintes reprises depuis deux ans qu’elle avait trouvé ce travail. Le seul endroit où elle se sentait moins à l’aise, c’était une venelle d’à peu près cinquante mètres de long, sombre comme un tunnel, qui lui permettait de rejoindre le boulevard où elle habitait sans avoir à faire un détour de deux kilomètres.
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